
Editorial 

Le thefitre pour la jeunesse se trouve 2 un tournant historique au Canada, 
c'est pourquoi CCL veut souligner ici ses r6alisations. Dans ce pays, le thefitre 
professionnel pour la jeunesse a toujours eu une grande varibt6 de formes. Au 
debut, c'est le thefitre britannique, franqais et americain qui dominait 
littbralement la scene; mais apres les fetes du centenaire et le nationalisme 
qui en d6coul6, le Canada a su produire son propre milieu thbfitral pour les 
jeunes. Notons seulement la croissance et le succgs des festivals internatio- 
naux de thefitre pour la jeunesse dans plusieurs villes canadiennes, une 
manifestation du respect qu'attirent nos artistes ici et a 1'Btranger. 

Le thefitre est un art de composition. Les decors, les costumes, le style et 
la mise en scene sont tout aussi importants que les mots eux-memes. Souvent, 
la collaboration qui s'instaure entre le metteur en scene et le decorateur s'ap- 
parente a celle qui prevaut entre 1'Bditeur et l'illustrateur dans un album pour 
enfants. Le rapport entre les acteurs et l'auditoire est fort complexe. Les 
systemes aujourd'hui utilises par les compagnies thefitrales, pour des raisons 
d'economie, sont tres sophistiques: on utlisera un morceau de tissu bleu pour 
donner l'effet d'une riviere, par exemple. Or, ce style symbolique, minima- 
liste, ne fait que refleter le jeu de l'enfant, 18 o~ le balai devient un cheval et 
l'assiette a tarte la lune. Voila ce que Brownwyn Weaver appelle "l'engage- 
ment par raccourcis" et ce qui parait a Vivien Bosley &re une "conspiration 
de la thbfitraliti'". Ces techniques fonctionnent par l'aptitude innee des enfants 
a entrer dans le monde de l'imagination et du trompe l'oeil. 

Pour ce thefitre, la question de savoir si on doit divertir les jeunes audi- 
toires ou si on doit leur enseigner (ou les deux a la fois) demeure tres vivante. 
Barabara Christofferson souhaite que les pieces avertissent les jeunes des 
dangers auxquels ils font face dans la soci6t6. Clem Martini voudrait que l'on 
se contente de les amuser. John Lazarus, pour sa part, utilise le divertisse- 
ment pour faire passer le "message" dans ses scenarios. Et d'ailleurs, les oeu- 
vres les plus enjouees du repertoire (Frog soup, Winterplay et Summerplay) 
semblent enseigner, ne serait-ce que par 1'Qvidence de leur thkfitralitk. 

En outre, les liens entre le thefitre et l'enseignement sont omnipr6sents, 
autant contraignants que stimulants. Brian Way, un Britannique, a certes jou6 
un r81e predominant dans le developpement du th6ktre et de l'enseignement 
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paru en 1967, est toujours un manuel de premier plan pour qui travaille dans 
le domaine de l'enseignement dramatique. Ses remarques, en entrevue avec 
Joyce Wilkinson, temoignent du developpement actuel du theitre pour les 
jeunes, quand on le compare a la fin des annees cinquante. 

Lors d'un symposium recent sur 1'6ducation et l'art dramatique 9 Toronto, 
Lowell Swortzell, l'kditeur americain d'une nouvelle etude tres ambitieuse du 
theitre pour la jeunesse dans le monde, a declare que trois noms Btaient le 
plus souvent mentionnes par les compagnies th6itrales lorsqu'elles parlaient 
de leurs influences: Athol Fugard, Bruno Bettelheim et Augusto Bod. Dans 
ce numero, Helene Beauchamp evalue l'usage que fait le Theitre sans Detour 
des theories de Bod. Bettelheim, Fugard et Boal discutent tous du transfert 
du pouvoir. Boal offre aux persecut6s des versions convaincantes et obsedantes 
de leur oppression; quant a lui, Bettelheim nous assure que le folklore ancien 
parvient a modeler l'univers interieur des enfants et 5 les proteger ainsi des 
neuroses; enfin, Fugard represente la voix restituee des Blancs et Noirs de son 
Afrique natale. 

Les pouvoirs de l'auditoire, ou plut8t l'auditoire au pouvoir: voila ce qui a 
nourri la recherche intellectuelle recente sur le theitre pour la jeunesse. On 
en retrouvera de nombreux exemples ici. Les pieces actuelles offrent toutes 
sortes de denouements ambigus, qui encouragent a la reflexion. Tous les su- 
jets, m6me les plus controvers6s, sont mis en scene, du viol a l'enfance mal- 
traitee; on apprend ainsi aux jeunes t~ refusaer les avances malvenues. En 
Alberta, on invite annuellement les dramaturges a Bcrire pour les jeunes audi- 
toires lors d'un festival au Theitre Citadel d'Edmonton. Le Theitre Alberta 
consacre un week-end par annee a des ateliers de dramaturgic pour les jeunes. 
Les autochtones presentent aussi leur propre version des choses, dans leur 
desir de jouer leur prppre culture en spectacle. On en trouvera un excellent 
exemple dans le livre Annie and the old one, adapt6 pour la scBne par Tomson 
Highway pour le ThStre Cascade. 

Nos perceptions ont chang6. L'innocence n'est pas toujours souhaitable et 
pourrait bien 6tre dangereuse. Les autochtones ne sont pas "pittoresques" et 
leur sagesse peut nous venir en aide. Le th6itre est un puissant appel a la joie 
et 51 la tolerance. 
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